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-h -dlelŠôndte, e'est léoelfo
neral,. *p : Cheipal, contiiua-t'il
en s 'aanant vers ile, ioniùe, che
vous tiante biarton, mais fous afez
.un guisinîsi qui ne sait- bas faire
les oimeleddies. - -

-. ôeni êtes le comte de Weder,
-monsituri dit le moiie en très bon
français.

--Oni; ma choneral, répondit le
-comte sans lâcher les oufs ni la
fourchette avec laquelle il s'apprê-
tait à les battre; che suis le gonde
de Water en berionne. ,

-Alors c'ëst vous qui m'avez
apporté la lettre de recommanda.
lion que m'a remise le frère por-
tier ?

-Moi-même.
-Soyez le bienvenu, monsieur

de comte.; -
Le.oomte s'inclina.
-Seulement, continua le moine,

je regrette que la situation écartée
-do notre couvent, son éloignement
de tout lieu habité, no nous per-
.-mettent pas de vous mieux recevoir,
-mais nous sommes de pauvres soli-
taires des montagnes, et vous nous
p'ardonnerez, je l'espère, si notre
table n'est pas mieux garnie.
-Gomment, gomment, bas mieux

,carnie I Mais la souber, elle me
semple excellendo au gontraire, et
quand chaurai fait l'omeledde aux

onfitures..
-Mais, apitaine... dit le cui-

eiuier.
-Donnez des confitures à mon-

sieur, et qu'il fasse son omelette
comme il l'entendra, dit le moine.

Le cuisinier obéit sans souffler
,mot.

-Maintenant, ne vous génez pas,
-monsieur le comte, faites comme
chez vous, et lorsque votre omolet
te sera finie, remontez, nous vqus
attendons.

-- C'est l'affaire de cinq minutes,
-et che remondo; faites douchurs
serfir.

-Vous entendez, dit le moine
_au cuisinier, faites servir.

Et il remonta l'escalier. Un ins-
tant après, deux frères descondi-

-rent et se mirent aux ordres du
-cuisinier. Pendant ce temps le
-comte triomphant confectionnait
son omelette ; lorsqu'elle fut finie,
-il remonta à son tour.

*
Le supérieur l'attendait avec

-toute la communauté, qui se- coni-
-posait d'une -vingtaine de i frères,
-dans un réfectoire %,bien éclairé, et
-où l'on avait dressé une- table par-
-faitoment servie. - Le: comte fut
frappé- du luxe .-d'ai-gente-io que
-cette table étalait, ainsi que de la
fnesse des iaypes et dos serviettes.
-Le couvent -avait tiié de son trésor
-et de sa lingerie ce qu'il avait de
-mieux pour faire honneur à son
hête. Quant à l'appartement, il
contrastait.singulièremont, par son
aspect delabré, -avec le luxo du

-couvert qui y était dressé. C'était
-une grande Eallo qui avait dû être
autrefois une chapelle, et -dans
l'autel de laquelle on avait pratiqué

-une cheminée; les parois n'avaient,
pour tout·ornement, que los toiles
d'araignées qui les couvraient et
quelques chauves-souris, attirées

zpar la lumière, voletaient au pla-
fond, entrant et sortant, selon leur
-caprico, par les fenêtres briséos.
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La vérité sur l'assemblée de
Sorel.

Nos grands confrères ont publié
des versions des plus contradictoi
res uuîr la grande assemblée politi.
que de Sorel.

La Patrie et La 3tfinerve ont pa-
taùgé dans le domaine de l'exgéra.
tion et nous sommes obligé aujour
d'hui de soumettre à nos lecteurs
uit exposé véridique de ce qui
s'est passé à Soroh

Le sp:endide vapeur Berthier
sous lo èommandement du capi-
taine Roy, avait été nolisé par un
comité do conservateurs afin de
transporter sur le théâtre de la
grande joute oratoire les réaction-
naires de Montréal, de l'Assomption
et de Joliette. Le Cultivateur, capi-
taine Collette, avait été mis à la
disposition des rouges.

Le Vrai Canard fut longtemps
indécis ; il ne savait sur quel va-
pour s'embarquer. En prenant pas-
sage avec le capitaine Roy, il au-
rait passé pour avoir dos tendances
conservatrices.- En faisrifnt le voya-
go avec le capitaine Collette, il
aurait passé pour un libéral. 11 ré
solut des3'enbar-quoi sur le Berthier
parcoqu'il y vit plusieurs rouges
mèles avec les bleus. Le vapeur
devant faire escale à Lavaltrio, le
Vrai Canard tenait à voir le quai

où l'an dernier on avait érigé le
célèbre poteau qui avait cause une
révolution de bile au capitaino.

Le jeudi matin un brouillard
épais couvrait la rivière. Le·ciel
était obscur cmnie l'exposé finan-
cier de M. Langelier. A neuf heu-
res lo bâtoan làcha ses amarres et
descondit le fleuve easy way, atin
quo le pilote put dirigeor sa course
d'après les bouóoé. Vers ouizo lieu-
ros et demie le Berthier touchait
au quai de Lavaltrio. Le capitaine
-ui avait paru très agité pendant
le-voyage redevint calme. Sa figurel
se rasséréna et rayona de plaisir.

res vo . _e id d
u;--pot au incolore. Il sé tourna

rlo rai Canard: et, uiAit:
Saérédié, j'avais uno dibab1 de

por' d'amarrer sùr un poteau ble.
Ces farceurs dé -Lavaltrie auraient
bien pu me jouer un mauvais tour
pour un voyage comme celui-li,
en me peassant le poteau au bleu.

A Lanoraie les conservateurs de
Jolietté au nombre-de 305 entré
rent dans le bateau. -

. Le Vrai Canard -ne put réprimer
un éclat de rire homérique en voy-
ant les gibus surannés des habi-
tants de ce district. il y en avait-
de 18[2, de 1837 et de 1848. On
eut. dit lue les conservateurs de
Joliette s était emparés do tous les
nida d'hirondelles cloués à leur
granges afin de se coiffer pour la
circonstance.

Les Sorolois ont la tête pi-ès du
bonnet. D'ancuns croyaient qu'il y
aurait un conflit entre les deux
assemblées. On allait jusqu'à di-e
qué les Rouges ne permettraient
pas à notre vapeur de s'approcher
du quai. Heureusement nous pûmes
débarquor en paix et nous nous ren-
dimes jusqu'au Marché de Sorel, où
los coueervateurs étaient réunis.Sur
l'estrade à moitié effrondrée nous
entendimes pérorer M. Chaplau
avec ses périodes ronfiantes pen.
dant que le vent du nord agitait
les tresses de sa chevelure olym-
pienne. .

Sur ,le hustin on remarquait
M. Wurtele, Loranger, Massue,
Champagne, Gauthier et d'autres
çibtolets diu même calibre qui
etaient full cock pour la circons-
tance.

M. Taillon, assis sur une tinotte,
près du marché, compulsait ses
notes et paraissait absorbé dans la
préparation de son discours.

M. Cornellier se décoiffait tous
les cinq minutes afin d'arran gar la
mèche de cheveux qui devait s'agi
tor sur son -front lorsqu'il pren.
drait la parole. ce qui devait lui
donner l'apparence do Napoléon
1er ou de fou Sir L. I. Lafontaine.

Le Vrai Canard, histoire do sa-
tisfaire une curiosité bien légitime.
circula dans la foule et fit un ca-
cu approximatif, du nombre de
personnes présentés, car il savait
que les journaux conservateurs al-
laient grossir ce chiffre dans des
proportions fabuleuses. . ' - -

Il on, vint à la conclusion que les
conservateurs étaient là au nom.
bre d'environ 2,000. f.1 se rendit
onsuite à l'assemblée des Rouges
qui était tenue à l'extrèmité sud
de la Place-d'Ormes, en face d'une
vieille bicoque près dit, Palais de
Justice.
. Là il se convainquit que les li.
béraux étaion au nombre d'environ
1,500 M. Joly tout do noir habillé
avec une rose à la boutonnière,
lançait une logodiarrhée, espèce
do salmigondis composé de tous
les ragoûts publiés dans 'Evee-
ment et la Patrie.

Nous nous retournâmes ensuite à
l'assemblée des bleus, les gros pé-
tards du parti éclataient en invec-
tives contre leurs adversaires. Nois
allàmos cinq fois d'un pow-wow à
L'autre et nous pûmes juger pa-
nous-meos de la foreo numérique
dos deux partis; 1 Lorsque les con-
servateurs disent qu'ils étaient

e'ois contre uni monte. Si les
libéraux disent que la. journée de
Sorel .étén- triomphe pourM.
Joly ils sont loin d'être dans les
bornes dola vérité. Tout compte.
fait,.il y avait 500 de majorité tout
au plus ei faveur des conservateurs

Nousn 'entrerons pas dans les
mérites des oratours qui ont pris
la.parole à Sorel, mais nous dirons
que. M. Joly s'est fourré le doigt
dans l'oeil jusqu'au coude lorsqu'il
apoussé le Don Quichottisme jus-
qu'à aller tout seul braver les con-
servatours dans leur assemblée.
MM.-Mercier, Langelier, Marchand
et consorts ont refusé la fusion des
denu assemblées et ils ont en rai-
son. Sorel était le centre d'une
division conservatrice. Berthier,
Yamaska et Richelieu avaient four-
ni un fort contingent de claqueurs
pour les discours de MM. Chapleau,
Loranger, Taillon et Cornellier.
En montant sur le husting des
bleus M. Joly s'est fourré dans un
nid de guêpes à papier d'où il est
sorti tout meurtri.

Parlons maintenant des incidents
comiques de la journée de Sorel.

La petite ville à notre arrivée
résentait l'apparence de Montréal
e jour de l'enterrement d'lackett.

Les affaires étaient surpendues.
Les boutiquiers avaient mis leurs
contrevents dans l'attente d'une
émente sanglante.

Une altercation entre deux po-
chards, une insulte lancée par l'au-
ditoire a un des orateurs aurait
pu mettre le feu anx poudres et;
provoquer une explosion des plus
dangereuses. Keureusement tout
passa dans le calme.

Deux ýoies fillettes placées sur
le toit p.at de la maison dont le
bas est occupé par les bureaux du
South Eastern s'amusaient à lancer
des graviers sur l'assemblée des
conservateurs et faillirent plus
d'une fois causer une panique dans
la foule. -Un vieux réactionnaire
atteint sur son gibus par un des
projectiles s'écria : O mon Dion !
sauvons nous, voilà les rouges qui
nous attaquent ! L'accident n'eut
pas d'autres suites.

Au commencement de l'assem-
blée des' bleus nous avons remarqué
en arrière de la foule un individu
au. teint basané, porteur d'une
chevelure absalonnienne qui retom-
bait en frisettes grasses sur ses
épaules. Notre gaillard qui avait
faux air do M. Chapieau paraissait
donner uno attention des mieux
soutenues -aux :discours des» ora-
teurs. Une jolie soreloisc, ée dé
quinze à seize ans s'approeha do
lui et lui dit avec un air suppliant:
Chiquette, le talon do ma bottine
vient do se détacher. Arrangoz le
moi do suite afin que je puisse mre
promener et voir les étrangers en
ville.

Chiquette, releva la tto avec
orgueil et répondit: Mademoiselle,
je me dois a la politiquo. Je ne
travaillerais pas pour 8100 un jour
conùin celui-ci. Mieux lui aurait
valudo rester surson ban, car il lui
arriva une mésaventure dont il
gardera longtemps le sonvenir.

Chiquette pour réchauffer son
patriotime outrait do -temp5s ee
temps dans un moulin à poivre si
tue près du marché et portant le


